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DU  S"  DE  FLESSELLES 

A M.  DE  GALONNE. 

Des  bords  du  Styx , ce 

C’est  pour  remplir  la  promefle  mu- 
tuelle que  nous  nous  fommes  jurés  , de 
nous  donner  des  nouvelles  refpeélives  fur 
ce  qui  pourroit  accélérer  nos  affaires , en 
quelqu^’endroirquele  deftin  barbare  qui  ne 
cefle  de  nous  pourfuivre , nous  eût  relé- 
gués , que  je  l’écris  d^un  lieu  où , fur  mon 
ame,  je*  ne  croyois  pas  defcendre  fi- tôt. 
Ma  mort  tragique  doit  annoncer  à nos 
chers  complices  qui!  ne  faut  jamais  comp- 
ter fur  un  demain  pour  mettre  à exécu- 
tion fes  projets.  J’eus  defiré  de  bon  cœur 
que  tu  eus  été  témoin  de  la  trifte  mine  que 
faifbient  Delaunai  & moi  à notre  débar- 
quement 5 les  coquins  avoient  mutilé  nos 
corps  au  point  de  les  rendre  méconnoif- 
fabi^s  : à peine  avions-nous  quitté  la  bar- 
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que  du  pilote  infernal , que  notre  vue  fit 
lauver  les  Ombres  : Cerbere  même  , de  fa 
triple  guéule  , vouloit  nous  fermer  l’entrée. 
Nous  noiis'  donnâmes  à connoitre  : notre 
nom  célébré  vola  de  bouche  en  bouche, 
èi  attira  des  millions  à notre  rencontre.  Si 
nous  fûmes  vilipendés , hués , flétris  , maf- 
facrés  là-haut  par  une  méprifable  canaille, 
qué  nous  aurions  dû  exterminer  dès  long- 
temps^ au  moins  nous  en  avons  été  ré- 
compenlés  par  l’accueil  agréable  & flat- 
teur que  nous  reçûmes  de  nos  confrères 
eh  diablerie.  Chacun  fe  difputoit  l’honneur 
de  nous  porter  au  Congrès  : ron  fut  obligé 
d’avoir  recours  au  fcrutin.  Les  huit  noms 
célébrés  de  Néron  , Caligula  , Louis  XI , 
Charles  IX , Pierre-le-Cruel , Philippe  P^,  . 
Alexandre  VI  8i  Sixte  fortirent  de  l’ur- 
ne qui  fembloit  renfermer  le  deftin  géné- 
ral. Chacun  applaudit  au  hafard  heureux  , 
chacun  les  reconnut  digne  de  cet  emploi. 
Un  brancard  de  lauriers  confirait  à la  hâte 
fut  notre  char  de  triomphe.  Les  deux  tri- 
ples couronnes  ouvroient  la  marche , les 
deux  aigles  impérieux  la  fermoient.  Une 
foule  immenfe  , du  Clergé  , des  grands 
Ordres^  de  la  haute  NobielTe  , de  Finan- 
ciers , &c.  nous  entO'c.  roient.  Conduits  en 
pompe  devant  le  trône  de  Lucifer  , nous 
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en  fûmes  reçus,  comme  les  plus  fermes  co- 
lonnes de  fon  Empire.  Ce  n’eft  rien  à rai- 
fon  .des  honneurs  qui  t’attendent  fi  tu  rem- 
plis ta  miffion. 

Ne  crois  pas  , mon  ami  ,.que  ces  enfers 
oii  nous  fommes  fôient  habités  par  la  po- 
pulace, comme  le  prêchent,  en  France, 
nos  aboyeurs  de  Curés  & nos  très-fots  Doc- 
teurs de  ' Sorbonne.  Le  haut  Clergé  & la 
Noblcffe  ont  feuls  le  droit  d’occuper  ce 
royaume.  H efl:  ' un  marais  fangeux , un 
égout  impur  , un  vrai  cloaque  ^ - où  la  ra- 
.caille  eft  jettee  pêle-mêle , féparée  par  le 
Styx  de  nos.  fuperbes  palais , & dont  nous 
gardons  bien  , ainfi  c[ue  nos  freres  les 
diables,  d’approcher  de  cent  mille  pas. 
.'Nous  avons  à la  vérité  , dans  nos  de- 
meures quélques  illuftres  fcélérats  de  la 
derniexe  clafle  j mais,  les  grands  crimes 
font  les  rentiers  les  plus  droits  du  che- 
min de  . l’immortalité  , & font  accorder 
à l’ame  rare  qui  les  poffede , 6r  qui  fait 
s’élever  au-deffus  des  vains  mots , Shoa- 
neur , vertu  , devoir  , probité , une  place 
diftinguée  parmi  nous. 

Preffes  par  cette  foule  immenfe  qu’àt- 
tiroit  la  curiofité , nous  n’eûmes  pas  plutôt 
donné  le  détail  de  notre  défaftre,  que- la 
défolatiôn  devint  générale..  Je  leur  criois. 


en  vain  qu’il  ne  fâliôit  pas  encore  dé feÙ 
pérer  , que  tu  vivois  à l’abri  de  l’orage  & 
de  leur  rege  impuiflante  que  fi  tes  coups 
étoient  lents  à frapper,  ils  n’en 'dévoient 
ê>  re  que  plus  terribles  ; que  M.  A. , d’Arr, 
Lamb.  ^ Cond.  , Cont. , de  Rch,  , de  Br. , 
la  P.  &c.  &c.  , le  Pelle,  de  Morf. , & 
mille  autres  , étoient  prêts  à te  féconder , 
rien  ne  pouvok  appaifer  leur  frayeur. 

« Je  fais  , di^ucifer,  de  quoi  eft  ca- 
» pable  l’efprit  de  notre  féal  Galonné  & 
» de  fa  noble  cabale.  Des  fiecles  que  nous 
» avons  pafles  ici  pour  forger  fa  tête  avec 
» celle  de  M.  A.  3 ne  doivent  point  nous 
» iaiffer  la  crainte  que  notre  ouvrage  foit 
» imparfait,  mais. ...  Il  alloit  en  dire  plus, 
lorfque  le  Diable  Afmodée , s’échappant 
de  rAffemblée  , nous  difperfa  par  fes  cris; 
c’étoit  Foulon  qu’il  avoir  apperçu  au  loin, 
qui  i’attiroit.  Je  t’en  envoie  le  détail  cir- 
conftancié  fait  par  un  diablotin  fufpeéf. 
Il  eft  en  vers  : mauvais  ou  bons , ils  t’inf- 
trairont  toujours  mieux  c[ue  ce  que  je  pour- 
rois  t’éçrire.'  Lis  , juge , frémis  ôc  venges- 
nous. 

i * 

He  quoi  ! Grand  Dieu  î Foulon  notre  ami! 

Dis*moi,  mon  cher,  que  viens-tu  faire  ici? 

Quelle  raifoa  t’éconduit  de  k Francs? 
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Qui  détruira  déformais  cette  engeance, 

Ces  vils  François , .dont  au  moins  vingt  millions 
Dévoient  peupler  l’égout  de  ccs  cantons  ? 

Où  diable  étoit  ton  efprit,  ta  prudence  ? 
Serois-tu  lâs  avarijt  d‘crttrer  en  danfe? 

Tu  dois  favüir  l’aéle  fait -en  enfer. 

Devant  la  Reine  âc  le  grand  Lucifer  , 

Signé  de  toi,  paraphé  par  un  mille, 

Auquel  ' d’ART, . ajouta  l’apoftille 

De  nous  connue 11  ne  faut  répéter; 

Toi.meme  en  haut  le  fit  enregiftrer 

Au  Parlement Befoin  n’efi  de  le  dir# 

Ces  M*e{fieurs-là  foutiennent  notre  empire; 

Ce  font  nos  fils  ••  • ,.  Je  ne  puis  concevoir 
Quel  foutu  rien  a trompé  notre  efpoir. 
Explique-toi  de  ta  prompte  arrivée, 

Pis  le  fujet  à ton  cher  Aimodée. 

Foulon  reprit  d’un  ton  brufque  & brutal  ; 

« Fais  convoquer  le  Sénat  infernal  ; 

«Là,  mots  pour  mots , je  dirai  mon  hifloire; 

« En  attendant , j’aorois  befoin  de  boire 
» Un  peu  de  fang  pour  me  défaltérer  : 

« V ois  le  'moyen  de  pouvoir  en  trouver 
Va  , dit  le  Diable,  en  chercher  à l’Qffice  ; 
Tout  efi  ici,  je  crois,  à ton  fervice: 

Pans  ce  temps-là,  je  ferai  mon  devoir. 

Lors  le  tocfin  de  l’infernal  manoir, 

Retentiflant  de  fes  fons  effroyables. 

Au  Comité  raffembîa  tous  les  diables. 

Ils  prennent  fiége , & notre  Préfidsnt  - 
Mande  aux  Huifilers  d’amener  rifttendant. 

A 4 
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Foulon  paroît , fait  une  humble  courbette  ; 

Et , par  refpe^î , chacun  baiffe  la  tête. 

De  Lucifer  ayant  baifé  l’ergot , 

A la  tribune  il  vous  monte  auffi  tôt; 

Au  noir  Sénat  il  demande  î^audience. 

Pour  l’écouter  régné  un  profond  filence. 

« Mes  chers  amis  , les  pleurs  font  fuperflus  ; 

» Mais  je  crains  bien  nos  projets  morfondus. 

3>  Deux  jours  plus  tard , vous  auriez  fait  ripaille 

» Du  Tiers- Etat,  cette  vile  canaille. 

1»  Tout  profpéroit  au  gré  de  nos  fouhaits. 

Un  homme , hélas  I a détruit  nos  projets* 

« Moi-même  en  fuis  la  première  viélime  ; 

3J  J’avoîs  creufé , j’ai  tombé  dans  l’abyme. 

Enfin,  pour  ne  pas  t’ennuyer  par  des 
récits  que  tu  dois  déjà  connoître,  ^il  leur 
donna  le  détail  entier  des  conventions  faites 
entre  nous,  des  moyens  concertés  pour  leur 
exécution  , de  nos  ' marches  & contre- 
marches , 6dc.-  -de  la  maniéré  igno- 

minieiÆ  dont  on’ fut  f arracher  de  la  gla- 
cière où  il  s’étoit  caché,  pour  travail- 
ler à la  perfeftion  de  la  conjuration,  de 
la  façon  dont  il  fut  conduit  à Paris,  des 
horreurs  qu’il  y a fouffertes  , & de  la  mort 
infâme  qu’un  peuple  acharné  &’  féroce  lui 
fit  fubir.  Nos  efpions  n’auront  pas  été  fans 
t’inftruire  de  ces  cataftrophes  , & je  n’i- 
gnore pas  que  tu  as  connoiflance  , vingt- 
quatre  heures  après,  à Londres,  des  af- 


faites  les  plus  fecrettes  des  Cabinets  de 
Verfcdiles  & de  Paris.  Le  Tiers  & les  baf- 
fets  feront  toujours  en  défaut  contre  notre 
expérienc?^.  L’Enfer'  & toi  avez'feuls  la 
clef  de  la  correfpondance  ,•  & quoique  le 
peuple  fe  croit  éclairé,  la  taie  qui  lui  cou- 
vre les  yeux  eft  encore  trop  épaiffe  pour 
pénétrer  au  travers  de  l’immenfité  de  nos* 
fnÿfteres ....  Mais  c’eft'affez  pérorer. 

Je  te  dirai  que  la  peinture  qu’il  nous  donna 
à ému  i’infenfible  Ténare.  .Nos.  cœurs  de 
rocherXébranlerent  pour  la  première  fois , 
& l’on  vit  couler  de  nos  yeux  des  larmes 
auxquelles  nos  paupières  ne  furent  jamais 
accoutumés.  Tous  déplorèrent  les  maux  de 
cërînfoîtuné  , tous  firent  ferment  de  le 
venger.^  > . ‘ ^ ^ 

Oui.,  d'iroient-ils'',  vengeons  cès  maîjieureux. 

Soudain  B e R T i E R parut  au  milieu'  d’eüx. 

- A fon  afpeft',  les  Etats  défefperent , 

Et  fur  leurs  bancs  tous  les  diables  tremblèrent  (i) 

, Quoi  ! dit  Foulon,  en  voyant  ce.cher  fils^ 

- « En  quel  état  ces  marauts-là  t’ont  mis! 

r » Las  1 non  contens  de  mon  trépas  funefle , . 

^ 3î  Us  m’ont  ôté  i’efpoir  feul  qui  me  refte. 

V Mais  non...  . Un  jour  d’Art, . , . nous  vengera^ 

^ » Et  de  Galonné  en  ce  point  l’aidera. 


, “^(i)  L’effroi*  étoit  général. 
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» Oui , dît  Bertîer , efpérons  , ô mon  pere  î 

» De  nos  amis  ^u*ils  craignent  la  colere,  ' 

• a»  Croira  bien  faire  , ils  n’ont  encore  fait  rietî, 
Jofqu’à  préfent , tout  pour  nous  va  très-bien.' 

^ » Dans  leur  courroux,  imprudens,  iuhabileç, 

» Ils  fe  nuiront  plutôt  que  d’être  utiles. 

Toi  féal  peux  deviner  cette  énigme , per- 
fonne  ne  connoit  nos  manoeuvres,  notre 
fecret  eft  mort  avec  nous.  Ces  gredins.. 
ces^  gueux  , cette  racaille , qui  a Tauclacé 
de  fe  croire  nos  égaux , ne  pénétrera  cer- 
tainement jamais  dans  le  labyrinthe  tor- 
tueux de  nos  allions  ^ notre  politique  les 
furpafle  : ils  fé  croient  éclairés  dans  leurs 
marches  chancelantes  par  le  flambeau  de  la 
raifon  ; la  Sottife  feule  avec  Tes  grelots  , 
dirige  leurs  pas. 

Uon  a beaucoup  & trop  écrit  maîheu- 
reufement  pour  nous  ^ mais  ce  n’efl:  point 
à des  écrits  bornés  de  vouloir  fecoucr  le 
joug.  Ils  courent , vont , viennent,  ag.flent 
fans  principes.  Nulle  difciplme  ne  régné 
parmi  eux;  ils  croient  avoir  brifé  leurs  fers, 
iis  croient  leurs  pieds  débarraffes  des  en- 
traves ; ils  ofent  arborer  l’étendard  Éaftueüx 
de  la  liberté,  & ils  font  plus  efclaves  que 
jamais.  Leur  fang  bouillant  eft  dans  la  plus 
grande  eiervefcence  & ne  pourra  que 
les  conduire  à leur  perte.  Iis  s’imagiaent  eh 
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lîireté,  tandis  que  le  dangefc  gronde 
deffus  d’eux.  Ils  ne  connoiflent  point  les 
abîmes  creufés  fous  leurs  pas.  Paris  porte 
en  lui-même  le  germe  de  fa  deftruftion  ; 
nos  agens  les  environnent  detoiis  k$  côtés; 
ils  ofent  dormir  en  paix  dans  les  bras  de 
ceux  qui , au  premier  fîgnal , font  prêts  de 
les  égorger.  Mais  chut, . . . trop  parler  nuit  ; 
dit  un  proverbe....  Malgré  la  certitude  que 
j’ai  que  cette  lettre  te  fera  remife  en  mains 
propres , nous  devons , dans  l’occurrence 

f)rélénte , nous  défier  des  démons  mêmes. 
1 -eft  vrai  que  Y auri  facm  famés  ne  peut 
rien  ici  bas  ,*  mais  quand  nos  diables  font 
leur  tour  chez  vous,  on  diroit  qu’ils  ont 
oublié  leur  eflènce  ; la  foif  de  Tories  tour- 
mente comme'  les  mortels  ; incorruptibles 
icijils'fe  laifTent,  dans  le  monde,  les 
premiers  corrompre.  ' 

’ Je  ne  fai  quel  dieu  protège  le  Peuple 
françois.  Sera-t-il  dit  qui!  fera  toujours  à 
i’àbri  de  nos  refforts.  Maudit  cent  fois  le 
cruef  & indigne  mortel  qui  ofe  parer  de 
l’égide  facré^  de  la  fageffe  les  coups  que 
nous  lui  portons.  Le  fer  , le  feu,  le  poifon, 
ne  pourront-ils  rien  contre  lui  ? L’enfer  ar- 
mé ne  pburra-t-il  pas  l’anéantir 

C’eft  au  malheureux  V oltaîre , cet  homme 
fottement  philantrope,  que  nous  devons  la 
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deftniïtiott  de  notre  puiflance.  ' Que  de 
maux  fes  éerits  auroient  pu  nous  épargneri 
Sa  philofophie  n’éclaira  cependant  que  des 
ingrats.  Ceft  en  vain  que  nous  travaillâmes 
à étouffer  les  progrès  naiffans  dé  fes  fages 
travaux  y notre  Clergé , fi  fertile  en  moyens, 
eut  beau  crief-à  l’athéifine,  au  facrilége, 
il  ne  fut  écouté  que  du  plus  petit  nombre, 
de  ces  hypocrites  qui , ibus  le  mafque  de 
la  religion  , fe  bvrent  à la  débauche  la 
plus  crapuleufe.  L’on  avoit  appris , dans 
fes  Ouvrages  , à fe  rire  des  foudres  impuifi 
•fantes  de  Rome.  O Voltaire  ! Voltaire  ! 

Qu’as-tu  fait  ! Plume  barbare Si  par 

le  fecours  du  fanatifme  nous  parvînmes  à 
-te  priver  de  la  gloire  que  tu  méritois  à fi 
jufte  titre  fi  nous  voulûmes  éclipfer  ton 
efprit  du  temple  de  mémoire  fi  même 
ton  cadavre  refpeftable  ne  put  être  à cour 
vert  de  notre  rage , que  tu  es  maintenant 
bien  vengé  ! Le  monde  entier  a dépouillé 
le  bandeau  qui  l’obfcurciffoit  : éclairé  des 
rayons  de  ton  divin  ftyle  , il  marche  fans 
•crainte  am^deflus  des  précipices.  La  Raifon 
lui  fert  de  guide  , &.  Minerve  les  gou- 
verne. Nôsmanans  depayfans  & nos  pâtres 
veulent  être  philofophes  ^ ils  raifonnent , 
•ils  difputent,  ils  prouvent  : leurs  Pafteurs , 
©U  Curés êtres  plus  fots  qu’eux,  ont  beau 
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tonner , menacer  , leur  faire  une  peinture, 
effroyable  des  peines  de  Tautre  vie,  ils  fe 
rient  de  leurs  fermons , ils  marchent  d’ua* 
pas  fier  & hardi  vers  le  temple  de  la  Liberté..; 

Pardonne,  ô mon  ami,  les  digreffionS; 
d’un  ariftocrate  zélé.  Je  te  dirai  que  l’enfer, 
efl  dans  ta  plus  grande  rumeur.  Lucifer; 
vient  de  -faire  ouvrir  tous  fes  arfenaux  ; l’oa 
travaille  même  à fabriquer  de  nouvelles; 
armes.  La  Difcorde  , les  Euménides  , les 
machines  infernales  font  préparées  , noS; 
mines  font  prêtes  à jouer.  C’eft  dans  tes 
mains  que  le  grand  Roi  du  Ténare  confie, 
les  intérêts  du  ténébreux  empire. 

• Je  ne  laurai  jamais  te  dépeindre  le  noir, 
chagrin  qui  agite  tes  amis  d’ici.  La  ven- 
geance , avec  fes  poifons  dévorans  & toutes 
fès  fureurs , s’eft  emparé  du  cœur  du  grand 
Lucifer.  Il  eft  en  proie  à la  rage  la  ,plus. 
âffreufe  fon  trône  frémit  de  fes  contor- 
fions,  & tous  les  antres  de  l’empire  des. 
morts  retenîiffent  de  fes  rugiffemens.  Trois 
fois  il  veut  parler,  & trois  fois  ta  parole 
expire  fur  fes  levres  tremblantes  ; enfin 
après  deux  heures  des  convulfions  les  plus 
terribles,  il  ouvre  fes  paupières  appe-. 
fanties  par  la  douleur^ , tourne  les  yeux  vers 
l’Affemblée,  jette^un  regard , pitoyable  fur 
ceux  qui  l’entourent,  m apperçôit  parmi  la 
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mtiltitude  , & me  fait  figne  qu’il  veut 
m’entretenir.  Je  m’avance....  « O mon  cher 
de  Fleflelles , me  dit-il , d une  voix  en- 
» trecoupée  par  les  larmes  & les  fanglots  ! 
O mon  ami  ! nous  faudra-t-il  défeipérer 
déformais  ? n’y  auroit-  il  aucune  ifiue  à 
>rnôtre  vengeance  ? Non.  Tant  que  cette 
» digne  Nobleffe  françoife  exiftera , tant 
» que  notre  cher  Clergé  fera  en  pou- 
n voir  d’agir,  tant  que  les  Princes  les  fou- 
n tiendront , l’efpérance  ne  doit  pas  forîir 
>^dê  nos  cœurs.  Ecris  à notre  foutien, 
mande  à Calonne , de  ma  part , qu’il  eft 
» temps  » qu’il  mette  en  ufage  toutes  les 
» manœuvres  infernales  dont  je  l’aipourvu: 
» il  fut  toujours  mon  premier  favori  ; c’eft 
mon  fang  qui  coule  dans  fes  veines  ; c’eft 
y*  mon  efprit  qui  l’anime  ; jamais  il  ne  dé- 
» mentira  la  bonne  opinion  que  j’ai  de  lui  j 
» il  ne  feroit  point  digne  d’être  mon  fils  ; 
» marque-lui  que  l’enfer  entier  le  fécond,  ra 
n de  toute  fa  puiffance  & de  toutes  fes  for- 
yy  ces.  Déjà  des  millions  de  diables  font  lur 
» terre  , fous  figures  humaines , dévaftent , 
yy  brûlent , feccagent  par  mes  ordres  ; la  No* 
yy  blelTe  & le  Clergé  , mes  plus  chers  en-* 
yy  fens , les  foutiennent  & les  foudoient  ; 
>y  un  champ  vafte  eft  ouvert  à fon  génie. 


( M ) 

w Aü  ftiôindte  iïiot,  les  FuHe$,  ârîftées  de 
» leurs  ferpens  vengeurs , font  préparées  à 
» marcher  fous  fes  ordres  avec  mes  re- 
» doutables  légions.  Que  fuf-tôut  il  n’é- 
» pargne  point  ce  moyen  fûr  & certain 
w de  fe  faire  des  amis , des  partifans  & des 
^ créatures.  J'ai  pourvu  la  France  d’im- 
menfes  tréfors-,  je  ne  les  ai  amaffés  & 
^ accumulés  que  pour  cet  objet*  L’or  feüi 
^ régit,  gouverne  & foutknt  les  empkesj 
» l’or-  feui  a droit  de  les  tenverfeTr  -Quelle 
» a^me  célefte  rélîfteroit  à l’afpeâ  de  fes 
divins  rayons  ; c eft  l’agent  ùniverfel  qui 
w fait  mouvoir  la  nature  entière , c efl:  lu- 
nique  aimant  qui  engage , attire  & re- 
n tient  à lui  tous  les  cœurs , que  je  me  dé- 
» mets  en  fa  faveur  de  mon  feeptre  & de 
» toute  rna  puifiauce , pour  écrafer  ik  anéan- 
M tir  ces  vils  rebuts  de  l’univers , qui  fe  qua- 
^ lifient  du  nom  ài  hommes  libres. 


Je  te  rapporte  à la  lettre  le  difeours  qu’il 
me  tint , & je  ne  veux  plus  t’ennuyer  da-^ 
vantagepar  un  fatras  de  lignes  qui  ne  figni- 
fieroieiit  rien.  Cours,  vole,  marche,  agis, 
la  gloire  & la  viftoire  t’attendent.  Sache 
mettre  , à profit  les  inftans;  une  minute  eft* 
facrée  lorfqu’elle  peut  fervir  utilement. 


06) 

Tous  les  diables  t’embralTent , ainlî  que  tes 
amis.  Adieu. 

Scellé  du  grand  fceau  de  l’enfer , ce 
D E F L E s s E L L E s. 

%.■  - , t 

P.  S,  J allois  cacheter  ma  lettre , quand 
mille  cris  de  joie  viennent  m’annoncer  que 
nos  affaires  fe  rétabliffent.  La  canaille 
nous  tombe  dru  comme  grêle  du  côté  de 
la  Franche-Comté  & autres  provinces. 

Spes  fujlinet  animos^ 


